DISCOURS 

Prononcé  par  M.  DvpoRT  * Électeur  du 
Dijlricl  de  Grenoble  , dans  la  Séance 
du  6 Octobre  zygo. 


ESSIËURS 


Je  ne  m’attendois  pas  aux  mouvements  étrangers 
qui  agitèrent  hier  une  Alfemblée  dont  l’union  & 
l’harmonie  firent  k Moirans  l’admiration  des  quatre 
Diftriéts  & le  défefpoir  des  ennemis  acharnés  de 
cette  Capitale.  C’efi,par  cette  union, que  nous  avons 
difHpé  toutes  les  trames  ourdies  contre  nous  , que 
nous  avons  triomphé  de  tous  les  obftacles  & de 
toutes  les  rufes  fufcitées  par  la  prévention  aveugle 
& le  reflentiment  implacable.  Comment  s’eft-H 
donc  fait  que  nous  ayons  donné  le  fpedacle  d’une 
fermentation  inconnue  ? Ne  fommes-nous  donc 
plus  les  Ele&eurs  du  Diflriét  de  Grenoble  ? Au- 
rions-nous changé  de  mœurs  & de  cara&ere  ? Et 
ne  nous  ferions-nous  rafTemblés  que  pour  démentir 
notre  réputation  & devenir  le  jouet  de  nos  enne- 
mis? Non , Messieurs  , non  , aucun  de  nous 
n’a  changé  ,•  notre  façon  de  penfer  eft  toujours  la 
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même.  Nous  fommes]  encore  ces  hommes  coura- 
geux , amis  de  la  Conmtution  & difpofés  à verfer 
notre  fang  pour  elle.  Mais  nos  adversaires  ont  eu 
recours  à leurs  manœuvres  ordinaires } ils  ont  femé, 
dans  le  fein  de  cette  Ademblée , le  poifon  qui  les 
tue.  Trop  foibles  & trop  (lâches  pour  nous  çpmbattrè 
à la  clarté  des  Cieux  'Æ$  travaillent , dans  les  té- 
nèbres ; à nous  divifer  & à nous  mettre  aux  prifes 
les  uns  avec  les  autres.  C eft  fur  nos  diffentîons 
qu’ils  fondent  leurs  dernieres  efpérances , & ces 
didentions,  ils  les  fomentent  de  toutes  les  maniè- 
res. Ah  ! qu’ils  feroient  bien  allurés  de  notre  ruine , 
fi  jamais  ils  parvenoient  a fe  glider  parmi  nous  & 
à recouvrer  l’autorité  dont  vous  les  avex  fi  heureu- 
fement  dépouillés  î 

C’ed  cependant  à quoi  tendent  évidemment  ceux 
qui  s’élevent,avec  tant  de  force, contre  la  motion  mife 
en  avant  par  un  des  plus  ardents  Patriotes  du  Dépar- 
tement, contre  une  motion  qui  devrait  être  dans 
tous  les  cœurs  , quand  elle  ne  fe  trouverait  pas 
dans  les  Décrets  de  P AfTemblée  nationale,  contre 
tme  motion  enfin,  au  fuccès  de  laquelle  ed  atta- 
ché celui  de  la  révolution , la  fortune , l’honneur 
& Pexidenee  de  nos  familles. 

Admettra-t-on  pour  éligibles  , élira- t-on  aux 
places  de  judicature  les  perfonnes  qui  n’ont  j)a$ 

prêté  le  ferment  civique  &:  qui  fe  font  déclarées 
publiquement  les  ennemies  de  la  Conftitutiôn  (i)  * 

on  a beaucoup  crié  contre  ce  DÏfcours  , par  rapport  à 
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Hc  ! comment , Messieurs  , cette  propofition 
a-t-elle  pu  faire  la  matière  d’un  doute  ? Comment 
peut-il  y avoir  deux  avis  pour  réfoudre  une  pareille 
queftion  ? N’eft-ce  pas  demander,  en  d autres  ter- 
mes , fi  nous  nous  mettrons  à la  merci  des  perfon- 
ries  qui  ont  cent  fois  confpiré  notre  perte  , des 
perfonnes  qui  nous  verroient  expirer  fur  des  écha- 
fauds , avec  une  maligne  joie  ? N’eft-ce  pas  de- 
mander ft  nous  confierons  le  fort  de  la  Confina-, 
tion  aux  mains  furieufes  qui  travaillent  fans  relâche 
à la  renverfer  ? 

Je  n’exagere  point.  Il  a pu  y avoir  des  âmes  tie- 
des , des  cœurs  timides  , qui , dans  le  principe  , 
n'aient  pas  ofé  fuivre  le  mouvement  hardi  que  la 
liberté  a imprimé  à ce  beau  Royaume.  Il  a pu  y 
avoir  des  efprits  rompants, des  caraéteres  foibles  & 
incertains , qui,  accoutumés  à une  allure  routinière  r 
s’épouvantent  du  moindre  changement , qui  font  au- 
jourd’hui, comme  le  difoitun  grand  homme, ce qu’iis 
firent  hier  , ce  qu’ils  feront  demain  , ce  qu’ils  feront 
toute  leur  vie  *,  mais  ces  êtres  pufillanimes  & fub- 
jugués  par  l’habitude , n’héfitent  plus  depuis  long- 
temps ^ depuis  long-temps  ils  fe  font  rangés  du  parti 
qui  a pour  lui  la  jtiftice  &:  la  force,  les  feuls  garants  in- 
faillibles du  fuccès  dans  les  événements  de  ce  monde  ^ 
depuis  long-temps  le  Ciel  a reçu  leurs  ferments 


ne  fais  pas  balancer  entre  la  chofe  publique  & des  confide'- 
rations  particulières;  j’ai  tout  facrifié  à la  première , je  n’ai 
fait  que  mon  devoir*  Le  de'traaeur  de  la  Conttitution  peut  avoir 
des  droits  fur  mon  cœur  , mais  il  n’en  aucun  aux  places 
établies  par  la  Oonflitution.  Les  traitrcè , les  brouillons  & 
même  quelques  imbéciles  du  bon  parti  , ne^  font  pas  de  mon 
avis  ; tant  mieux  : je  ferois  fort  fâché  qu'ils  en  fiifl-nt* 
Ce  fer  oit  bien  alors  que  je  croirois  aVoir  fait  une  mauvaife 
aélion. 


d’être  fideles  h la  Nation , a la  Loi  & au  Roi  ; 
& ce  ferment,  qui  les  a régénérés,  eft  aujour- 
d’hui confondu  avec  ceux  de  ces  Légiflateurs 
auguues  qui  fe  font  çonfacrés  au  bonheur  de 
l’humanité.  Arrivés  plus  tard , ils  font  cependant, 
comme  ces  journaliers  dont  parle  l’ennemi  divin 
des  Scribes  & des  Prêtres,  (c’étoient , Meilleurs,  les 
ariftocrates  du  Peuple  Juif  ),  ils  font  reçus  a la  meme 
table  & admis  au  même  falaire  que  ceux  qui  les 
ont  devancés  : & l’égalité  de  ce  partage  fait  encore 
les  délices  de  tous  les  bons  Citoyens  *,  car  il  n’y 
a que  les  méchants  qui  puiflent  être  fâchés  d’en- 
trer en  fociété  de  bonheur  avec  leurs  freres. 

Mais  ceux  qui , voyant  les  orages  appaifés , 
demeurent  opiniâtrement  profternés  devant  le 
veau  d’or , & refufcnt  de  reconnoître  la  confti- 
tntion^  cette  Arche  d’alliance  d’un  Peuple  libre! 
ceux  qui  blafphêment  journellement  contre 
le  ferment  civique!  Citoyens!  il  n’eft  peut-etre 
aucun  de  vous  qui  ne  les  connoiffe , qui  ne  les 
ait  vus , qui  ne  les  ait  entendus.  N’etoient-ils  pas , 
que  dis-je!  ne  font-ils  pas  encore  aujourd’hui  les 
plus  violents  détraéfeurs  do  l’Aflemblee  Nationale? 
Ne  fe  permettent-ils  pas  les  calomnies  les  plus 
atroces  contre  les  Membres  qui  la  compofent , 
contre  ceux  qui  fe  font  le  plus  fignales  par  leurs 
talents  & leur  patriotifme?  Eft-il  une  confpiration  , 
un  complot  qu’ils  ne  foient  prêts  a favorifer , & 
pour  lequel  ils  ne  faffent  des  vœux , en  attendant 
de  pouvoir  en  recueillir  le  fruit  fans  danger? 
Quand  eft-ce  que  vous  les  voyez  rire  ou  fe  réjouir? 
C’eft  lorfque  le  trouble  & le  ravage  s’introduifent 
dans  un  Département  *,  c’eft  lorfque  le  bled  man- 


que  dans  une  Ville , & que  le  peuple  eft  menaçé 
de  monrir  de  faim  ; c’eft  lorfque  les  Patriotes  fe 
maffacrent , & que  Nancy  regorge  du  fang  de 
fes  Habitants. 

Eft— il  néceffaire  que  je  vous  rappelle,  Mes- 
sieurs , leurs  transports  de  joie  , lorfqu’iis  appri- 
rent la  coalition  qui  s’étoit  formée  à Moirans 
contre  Grenoble  ? Leurs  âmes  feroces  goûtoient 
d’avance  le  plaifir  affreux  d’avoir  aigri  le  peuple 
contre  fes  defenfeurs , & armé  les  citoyens  les 
uns  contre  les  autres.  Leur  imagination  malfaifante 
fe  renofoit  avec  complaifance  fur  les  mines  de 
cette  Ville  , & fe  notirrilfoit  d’avance  de  la  rnifere 
de  fes  Habitants.  Votre  prudence  & votre  cou- 
rage firent  avorter  cet  efpoir  criminel , & alors 
ils  changèrent  de  langage  avec  les  événements; 
ils  fe  mirent  à décrier  vos  travaux  & vos  fucçès, 
» Le  beau  triomphe,  difoient-ils,  que  celui  d’avoir 
conquis  un  Directoire  de  Département!  quel  dé- 
dommagement que  huit  hommes  pour  une  ville 
qui  fait  de  fi  grandes  pertes  ! il  valoit  bien  la 
peine  de  faire  tant  de  bruit  pour  fi  peu  de  chofe  ! 
A Moirans,  comme  à Grenoble,  le  Directoire 
eft  également  inutile  pour  cette  ville.  Autant’ 

valoit  le  lailfer  aux  autres  Diftrifts  (i)  ». 
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(2)  Les  amis  de  la  Conftitution  & fes  ennemis  font  d’accord 
fur  un  point  : c’eft  que  la  Ville  de  Grenoble  perd  infiniment 
d$ms  la  révolution  , & que  fes  pertes  ne  peuvent  fe  reparer  . 
que  difficilement  : ce  fort  liù  eft  commun  avec  la  plupart  des 
Villes  qui  pofledoient  des  Cours  fuperieures.  Mais  un  point' 
fur  lequel  ils  ne  s’accordent  pas,  c’eft  fur  les  moyens  d’alleger 
ces  pertes  & fur  les  efforts  que  les  bons  citoyens  doivent 
faire  en  faveur  de  la  chofe  publique.  Les  ennemis  de  la  révo- 
lution, qui  fentent  que  le  Peuple  en  eft  le  défenfeur,  voudroient 
le  faire  mourir  de  faim,  l’anéantir  : Et  voila  pourquoi  ils  fe 
fauvent  dans  les  pays  étrangers  * ils  enfouirent  leur  argent, 
ils  fufpendent  leurs  travaux  & leurs  dépenfes  , ils  complotent 


( 6 ) 

Tels  font  les  propos  infidieux  que  vos  ennemis 
répandoient  dans  le  Peuple.  C’efl:  ainfl  qu’ils  fe 
çonfoioient  de  votre  triomphe , & qu’ils  faifoient 
diverfion  k leur  douleur  & k leur  rage.  Or , ces 
hommes  perfides  & cruels  , ce  s calomniateurs 
pervers  font  précifément  ceux  qui  n’ont  point 
prêté  le  ferment  Civique  &c  qui  ne  le  prêteront 
jamais,  fi  ce  n’eft  par  bafTeffe & par  lâcheté  , fi 
ce  n’ell  porr  le  vil  appas  d appointements  qui  ten- 
tent leur  cupidité , fi  ce  n’efl,  peut-être  enfin,  pour 
trahir  ce  ferment  le  lendemain  & faire,  s’il  fe 
peut , retomber  fur  vos  têtes  l’iniquité  de  leurs 
parjures. 

Eh  quoi  ! fi  vous  connoiffiei  des  hommes  qui 
euilent  formé  le  defîein  de  difperfer  l’Affemblée 
nationale , d’égorger  tous  les  Membres  qui  en  font 
l’ornement  & l’appui , de  mettre  le  feu  a nos  Cités 
& de  plonger  la  France  dat^s  les  horreurs  de  la 
guerre  civile  , des  hommes  qui  fiffent  leur  fociété 


des  démifiions  combinées  provoquent  le  défefpoir  du  pauvre  : 
voilà  pourquoi  ils  répandent  de  faux  bruits  , ils  calomnient 
3’AfTemblée  nationale,  jls  intriguent  pour  faire  égorger  les 
citoyens , les  uns  par  les  autres  ; voilà  pourquoi  enfin  ils 
prêchent  la  banqueroute  , appellent  la  famine  & la  guerre 
civile  , décrient  les  Afiignats  , & fe  livrent  à un  agiotage  infernal 
que  Cartouche  auroit  roagi  de  fe  permettre;  &c.  Les  patriotes, 
au  contraire  , forts  de  l’appui  du  Peuple  , & jaloux  de  mériter 
fa  confiance  , travaillent  fans  relâche  à écarter  loin  de  lui  la 
difette  & la  mifere  , à garnir  les  marchés  de  toutes  fortes  de 
denrées  , a maintenir  l’abondance  & la  tranquillité  dans  nos 
cités.  Toutes  leurs  avions  , toutes  leurs  paroles  tendent  à 
encourager  les  tiedes  & les  timides  , à épargner  le  fang  humain, 
& a foutenir  une  Conftitution  pour  laquelle  ils  ont  juré  de 
facrifier  leurs  fortunes  & leurs  vies  : ils  fentent  mieux  que  les 
autres  toutes  les  pertes  qu’éprouve  Grenoble  ; mais  ils  fenrent 
aufîi  que  le  trouble  & le  défordre  font  de  mauvaifes  refïources 
& ne  font  propres  qu’à  aggraver  ces  pertes  & à les  rendre 
irréparables.  Il  eft  aifé  de  juger  , d’après  ce  parallèle , de  quel 
côté  eft  l’humanité,  la  bonne  foi  Se  laverai» 


habituelle  des  ennemis  de  la  Conftitution , qui 
décriaient  cette  Conftitution  de  fa  maniéré  la 
plus  amere  & avec  acharnement,  des  hommes 
qui  , pouvant  , par  leur  exemple  , hâter  les 
progrès  de  PEfprit  public  & enchaîner  l'opi- 
nion , préféraient  d'allumer  & de  nourrir  le 
feu  de  la  difcorde  dans  nos  murs  & dans  nos  fa- 
milles , les  choifiriez-voûs  pour  être  les  arbitres 
de  votre  fort  ? Leur  confieriez-vous  le  deftin  de 
l’Etat  & la  prote&ion  de  votre  fortune  ? Vous 
frémilfex  ! c’eft  cependant  ce  que  vous  voulez 
faire , en  élevant  au  miniiere  de  Juge  des  per- 
sonnes qui  , non  contentes  de  ne  pas  prêter  le 
ferment  Civique  , fe  font  encore  un  paie-temps 
affreux  de  couvrir  d’opprobre  & d’injures  tous 
ceux  qui  ont  eu  la  gloire  de  le  prêter. 

Figurez-vous  un  moment  un  Patriote,  un  ar- 
dent défenfeur  de  la  Liberté , aux  prifes  avec  un 
des  anciens  compagnons  d’un  Juge , choifi  parmi 
cette  claie  de  Cicoyens  abrutis  qui  Soupirent 
après  la  Servitude: croyez-vous  que  ce  juge  ne  fe  Sente 
pas  un  penchant  irréfiicible  pour  celui  dont  autre- 
fois il  époufoit  publiquement  l’odieufe  façon  de 
penfer  ? Croyez-vous  qu’il  ne  conferve  pas'  au 
fond  de  Son  cœur  une  Secrette  prédileékion  pour 
Pelclave  qui  lui  refiemble  ? Croyez-vous  enfin  que , 
par  un  miracle  Subit , il  puiie  changer  , dans  un 
inftant , d’opinions , de  mœurs  & de  cara&ere, 
trouver  admirable  ce  qui  lui  paroiffoit  hideux , & 
jufte  ce  que  nagueres  il  appelloit  illégitime  ? 

Ce  Sera  bien  pis  fi  les  ennemis  de  la  révolu- 
tion font  quelques  mouvements  pour  bouleverfer 
i’Etat,  & forment  des  complots  incendiaires.  Vous 
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aurez  beau  les  dénoncer  , fournir  des  témoins  , 
adminiftrer  des  preuves  ; vous  aurez  beau  faifir 
la  main  avec  le  poignard  qui  devoitvous  égorger  : 
qui  vous  répondra  que  le  Juge  que  vous  implorerez, 
n’étoit  pas  de  moitié  dans  ce  complot  homicide  > 
Et  que  deviendrez-vous  s’il  fe  rend  invifibîe , s’il 
a recours  à des  longueurs , s’il  écarté  Vos  témoins , 
s’il  interprête  leurs  dépolirions  au  gré  de  fa  fureur? 
Quand  on  me  donnerait,  difoit  un  infâme  luppôt 
du  Defpotifme,  un  paffage  de  l’Evangile  a com- 
menter , je  faurois  y trouver  de  quoi  faire 
pendre  fon  Auteur.  A l’aide  de  cet  inique  manege , 
Catilina  , l’exécrable  Catilina  ferait  certain  de  fe 
faire  décharger  de  l’accufation  la  mieux  prouvée  , & 
le  vertueux  Cicéron,  l’ami  de  la  Liberté  & îepere  de 
la  Patrie,  ferait  trop  heureux  d’échapper  a la  hache 
des  bourreaux  & d en  être  quitte  pour  l’exil. 

Et  ce  que  je  vous  annonce  ici , MESSIEURS  , 
n’eft  point  une  prédiction  : je  n’ai  pas  befoin  de 
percer  l’avenir  par  des  conjectures  & des  probabi- 
lités incertaines  , pour  furprendre  votre  jugement. 
L’expérience,  l’infaillible  expérience  vous  a déjà 
rendu  témoins  des  prévarications  & des  attentats 
auxquels  des  juges,  ennemis  delà  Conftitution,  font 
capables  de  fe  porter.  Ilexifte  un  Tribunal  dont 
les  Magiftrats  avoient  long-temps  joui  ae  1 eitime 
& de  la  confidération  publique.  L’intégrité  & les 
lumières  de  quelques  Membres  avoient  fervi  de 
voile  aux  vices  & à la  cupidjjté  du  grand  nom- 
bre. Par  un  renveifement  de  tous  les  principes, 
on  avait  conclu  du  particulier  au  general,  & ce  corps 
paffoit  pour  bien  compofé  , parce  qu’il  n’étoit  pas 
totalement  corrompu.  L’Aflemblée  nationale  eue- 


même  y fut  trompée.  Hélas  ! qui  peutfe  croire  à l’abri 
d’une  erreur  , quand  l’élite  delà  Nation  a commis 
une  pareille  faute  ! Vous  favez,  MESSIEURS,  les 
funeftes  fuites  de  la  confiance  précipitée  de  nos 
Légiflateurs  ; les  traîtres , les  confpirateurs , les 
brigands  guidèrent  a leur  gré  le  glaive  de  la  loi  ; 
& le  Temple  de  la  julKce  devint  l’afyle  alluré  des 
grands  Criminels.  Qu’on  ne  me  parle  pas  de  la  con- 
damnation du  malheureux  agent  , dont  on  crai- 
gnoit  les  révélations  : c’étoit  un  enfant  perdu  , mis 
en  avant  par  l’Ariftocratie  , un  infiniment  fubal- 
terne  qu’on  "brife  fans  regret  & qu’on  abandonne 
par  politique,  fon  fupplice  fut  un  nouvel  oppro- 
bre pour  le  tribunal  qui  l’avoit  ordonné.  Mettez  à 
fa  place  un  de  ces  prétendus  grands  , un  fcélérat 

titré  , tel  qu’un  B un  C un  D un  E 

D.  ...  T , & loin  d’aller  au  gibet , il  fortira  de 

l ’épreuve  avec  tous  les  honneurs  'de  l’innocence. 

Concluons  donc,  MESSIEURS , que  nous  ne 
pouvons  élire  des  ennemis  de  la  Conftitution  , (& 
tous  ceux  qui  refufent  de  prêter  le  ferment  civique  , 
le  font  inconteftablement , ) fans  trahir  la  Patrie 
qui  nous  recommande  de  ne  point  la  livrer  aux 
furieux  qui  brûlent  de  la  déchirer , fans  étouffer  le 
cri  de  notre  confcience  qui  nous  défend  de  don- 
ner notre  confiance  a des  hommes  fufpeéfs , fans 
bleffer  notre  devoir  & toutes  les  réglés  de  la  pru- 
dence qui  s’oppofent  a ce  que  nous  rendions  à 
nos  anciens  cpprefteurs  l’autorité  dont  nous  les 
avons  fagement  dépouillés , enfin , fans  expofer  au 
plus  grand  danger  cette  Conftitution  fainte  que 
nous  avons  fi  fouvent  juré  de  maintenir  au  péril 
de  notre  vie.  Qui  de  nous , Messieurs  , feroit 


( ÏO  ) 

bien  aife  de  pafter  pour  traître  & pour  pai> 
jure  ? Gr  , ne  feroit-ce  pas  commettre  un  acte  de 
félonnie  , ne  feroit-ce  pas  nous  parjurer  indigne- 
ment, que  de  fournir,  aux  détra&eurs  de  l’Alfem- 
blée  nationale , des  moyens  d’attaquer  fon  immor- 
tel ouvrage , que  d’armer  leurs  mains  forcenées  du 
jglaive  de  la  Loi  ? 

Aiïez  d’orateurs  éclairés  vous  ont  rappellé  les 
Décrets  qui  écartent  de  la  Conftitution  les  ennemis 
de  la  chofe  publique.  Aftez.  d’autres  fe  font  jetés 
dans  des  commentaires  & des  raifonnements  qui 
viennent  à 'l’appui  de  ce  principe.  Pour  moi,  je 
me  bornerai  à une  feule  observation  ; elle  me  pa- 
roît  déciftve  : c’eft  que  toute  la  France  a les  yeux 
fur  nous  dans  ce  moment  ; elle  attend  les  choix 
que  nous  allons  faire,  pour  juger  fi  nous  fommes 
dignes  de  la  liberté  que  nous  avons  conquife.  Oî  , 
nous  paroîtrons  d’autant  plus  meprifables  , s ils 
font  mauvais  , que  i’Aflemblee  nationale  n’a  cefte, 
dans  toutes  fes  adrefles , dans  toutes  fes  inftruç- 
tions , de  nous  exhorter  de  n’appeller  aux  emplois 
nouveaux  , que  des  citoyens  éprouves  & dont  le 
patriotifme  n’eft  pas  équivoque.  Je  conviens  que 
.cette  exhortation  n’eft  pas  une  loi  ; je  conviens 
.que  le  patriotifme  feul  , fans  l’intégrité  & les  lu- 
mières , n’eft  pas  un  titre  fuffifant  pour  être  pré- 
.féré  ^ mais  ne  faifons  pas  a la  bonne  caufe  1 injure 
de  croire  qu’elle  n’eft  défendue  que  par  des  perion- 
nes  ineptes  & fans  probité.  Déjà  le  choix  que  vous 
avez  fait  d’un  Préftdent  qui  a ft  bien  mérite  oe  la 
Patrie  , de  ce  citoyen  généreux  qui  a toujours  fait 
marcher  l’intérêt  du  peuple  avant  toutes  les  con- 
fidérations  perfonnelles  , eft  un  fur  garant  que  les 


hommes,  éclairés,  vertueux  & intrépides , font  aufïî 
les  meilleurs  patriotes. 

FIN . 

P.  S.  Depuis  la  prononciation  de  ce  Difcours , 
nous  avons  appris  que  les  Ele&eurs  ont  par-tout  la 
plus  grande  attention  de  ne  nommer  que  des  amis 
de  la  révolution.  A Verfailles,MM.Roberfpierre, 
Biauzat  & Bouche  , ont  été  choilis.  Nous  exhortons 
les  Campagnes  de  fuivre  cet  exemple  dans  l’Elec- 
tion de  leurs  Juges  de  Paix  ; c’eft  principalement 
ce  Tribunal  de  famille  qui  va  influer  fur  leur  bon- 
heur & fur  la  conftitution.  Nous  n’avons  rien  dit, 
dans  notre  Difcours,  pour  les  juges  de  Dilirid,  qui 
ne  s’applique  mieux  encore  aux  juges  de  Paix  : ce 
feront,  félon  les  choix,  des  peres  bienfaifants  ou  des 
tyrans  opprefleurs. 


A Grenoble  , de  l’Imprimerie  de  J.  M.  CUCHET  , 
Imprimeur  du  Département  de  l’Ifere, 


